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L'iulpérialislne n'est pas
un "TIGRE DE PAPIER" !
LES opportunistes n'eurent pas

plus tôt vanté res oientaits
de la « coexistence pacifi-

que })et l'assoupissement des « ti-
gres de papier » que leurs espoirs
se trouvèrent violemment bouscu-
lés par l'explosion des antagonis-
mes inhérents à la societe OCJur-
geoise. On nous présentait comme
victoires décisives sur l'imperialis-
me la constitution d'un « systè-
me socialiste mondial » et le mou-
.vement d'émancipation des peuples
coloniaux. Sachant bien que le so-
cialisme ne se conquiert pas sur le
terrain de la lutte entre Etats,
mais sur celui des luttes de classe
du prolétariat. nous avons repous-
sé dès le début cette perspective
idiote et de trahison. Très vite, dureste, le bloc oriental a montré la ••---------------------------------- ------- _
fragilité de tous les blocs impéria-
listes. Les manifestations d'indé-
pendance politiq~~ ou économique
'des différems- pays dë l'EsT,là-tup-
ture de la Chine surtout, ont déjà
suffisamment prouvé que l'U.R.S.s.
n'a pas créé un système cohérent
et harmonieux d'économie sociale,
mais un simple bloc d'Etats natio-
naux bourgeois plus ou moins ho-
mogène, plus ou moins lié par des
intérêts de conservation' sociale et
par des égoïsmes nationaux. Com-
ment pourrait-il en être autrement
alors que dans chacun de ces pays
sont exaltées les notions de profit,
de concurrence et de libre entre-
prise ? Les « tigres» ne sont en
papier que dans la mythologte po-
litique chinoise; mais dans la jun-
gle des rapports mercantiles, ils
surgissent toujours en chair et en
os.

De la victoire des mouvements
anticoloniaux dans la plupart des
pays d'Afrique et d'Asie, Russes et
Chinois ont également tiré argu-
ment pour dire que l'impérialisme
en serait affaibli et condamné.
Privé des marchés coloniaux, ré-
duit à ses frontières « nationales »
chaque impérialisme devait, soi-
disant, mourir d'une mort natu-
relle pour peu qu'on l'empêche de
déclencher une guerre et que les
démocrates petits-bourgeois exigent
dans les métropoles une réparti-
tion plus « équitable' » des profits.
Toute lutte politique prit ainsi la
forme d'une' « lutte pour là paix»
et son enjeu se résuma en ces
mots magiques : « expansion »,
c progrès social », « développe-
ment économique ». A-vec ces quel-
ques formules on courut les « con-
férences au sommet ». Il n'en fal-
lait pas plus pour que le « tigre »
sorte ses griffes. En Amérique lati-
ne, les U.s.A. renversaient par la
force les gouvernements des démo-
crates petits - bourgeois et déchi-
raient leur « alliance pour le pro-
grès ». Ils balkanisaient l'Afrique
noire, rachetaient avec des dollars
l'Egypte de Nasser, envoyaient
leurs mercenaires au Vietnam. Au
même moment, l'U.R.S.S. aban-
donnait la Chine populaire à la fa-
mine et pour toute aspiration des
peuples opprimés ne « soutenait »
plus que celle à commercer sur un
pied. d'égalité avec les grandes mé-
tropoles. Pendant que les opportu-
nistes se disputaient pour savoir si
les guerres étaient toujours inévi-
tables, les événements de la politi-
que mondiale sont venus montrer
que sur la base du système capi-

taliste actuel ·c·est l'inipérialisme
qui est ineottabie avec tout son en-
chaînement de luttes, ouvertes ou
secrètes, pour l'exportation de ca-
pitaux et la conquête de nouvelles
sphères d'influence.

La caractéristique du rérorm.s-
me petit-bourgeois est de rejeter
sur des personnes, des « cliques »
ou des ({ factieux » la responsabili-
té des actes de violence oui surgis-
sent immanquablement -du sous-
sol de l'économie bourgeoise. La
réaction ouverte de l'impérialis-
me ? C'est la faute à Khroucht-
chev. La faillite du « socialisme »
algérien ? O'est la faute à Boume-
dienne. Plus généralement les dé-
mocrates petits - bourgeois « sépa-

rent la politique de l'imperialisin e
de son économie » (Lénine). Ils
échafaudent de la sorte une politi-
que de «( progrès social » sur la ba-
se du capttalisme monopoliste, ou
une politique d' « indépendance
nationale » en maintenant l'essen-
tiel des rapports économiques que
l'impérialisme noue par-dessus les
frontières. Et ensuite ils s'étonnent
et se lamentent que cet échafau-
dage s'effondre régulièrement ! En
réalité, ils veulent faire croire que
tout en conservant les rapports de
production actuels. une autre « po-
litique » est possible, non « réac-
tionnaire », plus ({pacifique ». plus

(Suite en page 4)

Grève ou négociation
Depuis octobre 196C l'anné. re-

vendicative s'est déroulée sous 1.
slgne des actions entrepris.. en
vu. « d'imposer la néK~iation »
au /patronat et à l'Etat. Cette « tao-
tique» a eu les résultats que l'on
salt. Mais impertu'rbables, 161 syn"
dicats de collaboration de clasloO,
notamment la C. G. T., continuent
dans la voie tracée.

EPILOGUE CHIEZ PIEUGEOT J

Le 9 juin les syndioats réclamaient
la « reprise des discussions»,
A!près les avoir lanternés plus d'un
mois, la dlntotion d. la S. A. P.
consent à les informer : « Les dis·
eussions entre Peugeet et les syn-
dicats . interrompues depui'$ le 9
avril - dit « L'Humanité» du 13
Juillet 1965 - ont repris ». Peu ..
geot acorde : 1) augmentation d9
salaires de 1,50 %, à 'Partir' du ter

septembre ; 2) le paiement. de la
prime de bilan fin Juillet (comm.
les années précédentes : peugeot
n'est pas rancunier 1) ; 3) paie-
ment, pour tou-t le personnel, de
la seconde tranche de la IIrim. d.
lancement: 50 F (là première
partie de cette prima n'a pas été
payée aux grévistes) ; 4) augmen-
tation de 5 F de la prime de oh .....
ge de famille (qui passe de 100 F
à 105 F n.

Les dirigeants syndicaux, qui ont
toujours boone conscience, déCla-
rent « que la direction a été obll ..
gée de tenir cOrrlJ)te d. la lutte me--
née pendant neuf semaines...».
Pourtant il leur faut constater que
PRugeot, invoqua'nt la concurrence
nationale et internationale « main-
tient sa politique des hora"res- .1"

(Suite en page 4)

les syndicats défendent
Du milieu de l'année dernière .au milieu de celle-ci, l'Italie a été

.... tIQQe1'tmeDt il ...... d'881tat1OnS, grèves, ma.nUestations, OCCUpa-
tions d'usines sans pourtant qu'aucun de ces épisodes de la lutte de classe
ait atteint l'àJpreté des cœrltts q'il Y a deux ans lÔ\rsque dans les deux
.&ecteurs-c1és' de la m6ti11.1UrB1e' et de la construction se déroulèrent, malgré
les directives c pacificatrices » des syndicats opportunistes, de longues
batailles et des heurts avec les forces de l'ordre.

Cette vague d'agitations est la conséquence de la situation générale.
La. force de travail employée dans l'industrie a baissé de 330.000 unités
au cours de l'année 1964, le nombre des chômeurs atteignant au total un
million et demi; l'horaire de travail est tombé, durant de longs mois, à
un niveau très oas (dans la seule province de Turin, sur environ 400.000
travailleurs de l'industrie, 220.000 ont travaillé moins de 40 heures par
semaine en 1964, et le chiffre serait beaucoup plus élevé 'si l'on considé-
rait la seconde moitié de 1964 et ia première de 1965 au lieu de l'année
1964 tout entière); le pouvoir d'achat du salaire a fortement diminué, son
montant global' baissant lui-même à cause du non-paiement ou du paie-
ment partiel des primes de productivité qui, en Italie, sont une composan-
te essentielle du « revenu» ouvrier; de nombreuses entreprises ont com-
plètement interrompu leur activité et les petites entreprises qui surgis-
saient comme des champignons dans la période du « miracle économi-
que », ont fait faillite.

Cette situation a touché uniformément tous les secteurs de l'activité
écoDomlque saD8 éPaqDer auoune catégorte, ni danS l'industrie; ni dans
l'agriculture, mais elle a frappé plus durement, et avec plus de continuité
les ouvriers du textile et du bâtiment, les métallos, aussi durement tou-

. chés, l'étant moins constamment. Nous ne pouvons donner ici une chroni-
que même partielle des agitations qui se sont déroulées dans l'année : il
suffit d'indiquer qu-'il ne s'est pratiquement pas passé un jour sans que
dans un secteur, une entreprise ou une localité ne se produisent des grè-
ves, des arrêts, de travail, des manifestations ouvrières, et d'ajouter que,
malgré les signes timides d'une reprise économique que brandissent les
autorités gouvernementales, cette fermentation est bien loin aujourd'hui
encore de s'apaiser.

Le fait est que le front patronal agit à l'égard des ouvriers avec une
froide détermination qui traduit l'absence d'un front organisé de défenS¤
et de contre-attaque du côté du proletartat, Non seulement il existe un
fort chômage, un sous-emplot plus fort encore, et une chute constante
des gains réels des ouvriers, mais les contrats nationaux diff'icilement
Ct conquis» ces dernières années par les diverses catégories sont sys-
tématiquement et impunément violés par les employeurs, qui peuvent les
ignorer et les violer selon leur bon plaisir dans la certitude où ils sont
que la NIctiIàn pro1MIrIeD.De, al elle se manifeste, trouvera une barI'ière
efficace dans la politique capitulade des organisations syndicales.

Les agitations quasi-incessantes que nous avons rappelées ont été
toujours caractérisées, en fait :

1) par une extrême fragmentation, au point qu'une grève générale
n'a jamais été déclenchée cette année, non seulement pour toutes les
catéaortes ouvrières. mais même pour une seule d'entre 'elles, et qu'à peu
près dans tous les cas, chaque catégorie est entrée en lutte à des mo-
ments différents selon les régions, les provinces, les villes et même les
entreprises ;

2) par la rapidité avec laquelle les bonzes syndicaux les ont suspen-
dues à la première annonce... d'une disposition des employeurs à
" traiter» ;

3) par la durée réduite de chaque grève : les 24 heures n'ont été que

l'ordre capitaliste
très rarement dépassées et dans la grande majorité des cas elles ent été
réduites à des arrêts de travail « bidons» de 3 ou 4 heures répétés dans
la même ¤lltreprise à une semaine.; ou plusieurs mois d'intervalle.

Les 'syndicats (n'oublions pas qu'en Italie, à éôté de la vieüle C.G.
I.L., existent au moln, deux autres syndicats, l'un d'insplrati<m dëmo-
crate-chrétienne, la C~s.L., l'autre d'inspiration social-démocrate, l'U.I. '
L., tandis que la C.G.I.L. autrefois rouge accepte passivement - au nom
de {(l'unité » - de resten à la remorque de ces centrales tralEltionnell.e-
ment jaune pu blanche) ont ainsi interdit toute solidarité .active entre
prolétaires; à l'offensive des licenciements ils ont opposé leur ignoble
politique de l'acceptation des licenciements c négociés» (la théorie- oUi-
cielle stipule .que les licenciements sont acceptables si l'on peut démoD-
trer qu'ils sont provoqUés par une « juste cause» et si, cene-ci une lois
reconnue, le syndicat « ouvrier » leur donne l'avail de sa signature) ; "
l'unité compacte du front patronal, ils ont oppœé une politique d' • ar-
uculation » qui a émietté et finalement stérilisé toute bataille de classe ;
mais surtout, en liant les revendïcations économiques- des ouvrlem & des
mots d'ordre tels que la défense de 18;démocratie; l'augmentation' de' la
productivité, le respect de la loi, le souci des intérêts de la production
nationale, la planification démocratique et le recours à. l'Etat conçu
comme un organisme situé au-dessus des classes et soucieux du « bien de
tous les citoyens », l'institution du syndicat d'entreprise et des contrats
d'entreprise réglant les 'primes, les normes et les conditions de tra.vail,
ils ont étouffé toute possibilité de voir les luttes économiques sortir de
l'impasse de la catégorie, de la localité, de l'entreprise et des limites de
la légalité bourgeoise pour 'se transformer en lutte politiqUe directe con-
tre le capital. Et tout cela pendant que les travailleurs démontraient en
pratique qu'ils étaient bien décidés à lutter et qu'en de nombreux épiso-
des ils débordaient les directwes imposées par les bonzes, réclamant OU
.imposant la grève sans limitation, de durée, manifestant ouvertement
leur désapprobation des négociations hâtivement amorcées par les .dir1~
geants pour liquider les agitations.

C'est contre cette politique de désagrégation des énergies proléta-
riennes et d'aSlnJjettJssement des organisations syndicales aux intérêts de
la {(nation ) que nos camarades à. l'échelle locale, et le parti tout entier
sur le plan national, se sont battus et continuent à se battre, suivant en
cela les directives généraJes parues récemment sur ft Le Prolétaire » ~
lement et qui ne sont nullement circonscrites à l'Italie, mais. vaJables
pour tous les pay-s et toutes les périodes. Ils font fait par la propa&àDde '
orale et écrite, par de nombreuses interventions dans des assemblées,
'Syndicales, par la diffusion de tracts, sans s'illusionner sur les possi-
bilités de renverser un cours historique dont le prolétariat ne pourra
sortir qu'au prix d'un long et pénible calvaire, mais en sachant que par
cette action incessante de critique de l'opportunisme et de revendica-
tion' des bases immuables du marxisme révolutionnaire même dans ce
cadre étroit des luttes économiques, ils créent les conditions d'une re-
prise, même si elle n'est pas immédiate.

En se proclamant "apolitiques", les syndicats opportunistes ont à
nouveau confirmé qu'ils étaient en réalité asservis à la politique 'de
conservation du capitalisme. Fidèles à une tradition qui remonte .à.J8.48
et à laquelle le prolétariat doit ses plus fulgurantes victoires, nous répé-
tons en Italie comme ailleurs, que même SUr le terrain des revendica-
tion imméCIiates la classe ouvrière ne peut rien obtenir sans une' lutte
politique inspirée par les buts finaux du renversement violent du .capi-
talisme et de l'instauration de la dictature communiste, et- donc. sans la
direction du parti politique révolutionnaire. -



Thèses sur la tâche hislorique, l'action et la structure du parti

communiste mondial selon les positions qui depuis plus d'un demi-

siècle constituent le patrimoine historique de la gauche communiste
Points de référ~nce

L - Les questions concernant la
doctrine dp parti, son a.ction dans
~es situations historiques successi-
ves et donc son programme, sa tac-
tique et la structure de son organi-
sation doivent être considérées
comme un tout. AU cours de sa lut-
te, la Gauche communiste les a
maintes fois énoncées sans jamais
y apporter de modüications. La
presse du parti pourra être appelée
à reproduire les textes relatifs à
ces questions et nous nous conten-:
terons ici d'en rappeler quelques-
uns qui sont fondamentaux.

a) Thèses complètes de la frac-

Principes historiques

2. - Les textes ci-dessus men-
tionnés et tous ceux qui seront pu-
bliés dans les volumes successifs de
l'Histoire de la Gauche communiste
ont constamment réaffirmé quel-
ques résultats considérés comme
!patrimoine du marxisme révolu-
tionnaire et formulés dans des tex-
tes classiques tels que le Manifeste-
du parti' Communiste de 1848 et
les Statuts de la 1ère Internationa-
le de 1864.

lis sont également places sur les
bases programmatiques des 1er et
lIme Congrès de la Troisième In-
ternationale fondée en 1919, et re-
prennent les thèses fondamentales
de Lénine sur la guerre impérialis-
te et la révolution qui leur sont an-
térieures. En même temps, la Gau-
che prenait clairement position sur
les grandes crises affrontées par le
'mouvement prolétarien au cours
de son histoire, .faisant siennes les
solutions ntstortques qu'il leur don-
na et dans lesquelles se conden-
sent la théorie -des contre-révolu-
tions et la doctrine de la lutte con-
tre le danger toujours renaissant
de l'opportun1sme. Farmi ces solu-
tions qui non 'seulement répondent
à UDe saine vision théorique, mais·
sont liées à de grandioses luttes de
masse, on peut citer :

a) la liquidation des courants pe-
tits-eourgeois et anarchistes voulue
par Marx pour rétablir le principe
fondamental de la centraltsation et
de la discipline à l'égard du centre
de l'organisation et pour éliminer
à tout jamais des conceptions nui-

. si,l)l:es comme l'autonomie des sec-
tions locales et le fédéralisme des
différents partis du mouvement
mondial. LOrs de l'éclatement de la
guerre de 1914, ce sont elles qui fu-
rent cause de la honteuse faillite de
!la seconde Internationale fondée
en 1889.

b) l'appréciation que dans les
textes rédigés pour la Première In-
ternationale Marx donna de la glo-
rieuse expérience de la Commune
de Paris qui, dépassant'les métho-
des parlementaires, n'avait pas

Lutte de la Gauche communiste

dans la Illme Internationa le

A l'époque suivante, ce qui for-
me le patrimoine inoubliable de la
Gauche italienne est son diagnos-
tic théorique et sa prévision b1sto-
rique justes des nouveaux dangers
~'opportunisme qUi s'étaient tait
lOur dès les premières années' de
'vie de la nouvelle Internationale. La
méthode historique permettra. de
traiter ce ' point sans développe-
ments théoriques ardus. Les pre-
mières manifestations d'opportu-
nisme que la Gauche dénonça
concernaient la tactique à suivre et
les rapports à établir avec les vieux
partis socialistes de la Seconde In-

, ternattonale dont les communistes
s'étaient séparés par des scissions.
Plus tard, elle eut à combattre des
.... emJDêe8 al mat1ère d'or-
ganisation.

Dès 1921, il était possible de pré-
voi-r que la grande vague révolu-
t.tonDa1re d'a pris 1918 irait en s'af ..
talbllBsant et que le capital1sme

tion communiste abstentionnisle
italienne de 1919.

b) Thèses de Rome, au 'Second
Congrès du Parti communiste d'Ita- '
lie (mars 1922).

c) Positions de la Gauche com-
muniste italienne aux Congrès in-
ternationaux de 1922 et 1924 et à
l'Exécutif élargi de 1926.

d) Thèses de la Gauche commu-
niste à la conférence illégale du
Parti communiste d'Italie (mai
1924).

e) Thèses présentées par la Gau-
che 8;U troisième congrès du Parti
communiste d'Italie (Lyon 1926).

craint de recourir à l'insurrection
.et à la terreur.

c) la condamnation portée- par la
veritable gauche marxiste révolu-
tionnaire à la veille de la première
guerre mondiale non 'seulement
contre le réformisme révisionniste,
mais aussi contre le syndica;1isme
révolutionnaire des SOrel et autres.

Contaminant toute l'Internationale
le premier tendait à abandonner la
perspective de la catastrophe révo-
lutionnaire propre au marxis~e,
pour tomber dans une vision évolu-
tionniste .de l'histoire. Revendi-
quant le retour à l'action directe
et violente, le 'syndicalisme révolu-
tionnaire pouvait passer pour une
réaction prolétarIenne contre ce
courant. En réalité, il n'était qu'une
réaction «ouvriériste » au même ti-
tre que le taoounsme d'extrême-
droite, car il rejetait les seules ar-
mes, capables de mener l'insurJ"~
tion prolétarienne à la victoire et
de Miser les tentatives de restau-
ration 'ou de corruption de la bour-
geoisie pour éta.blir les bases de la
société communiste sans classes et
sans Etat qui doit COuronner la vic-
toire prolétarienne dans le monde
entier. Ces armes sont le parti ré-
volutionnaire centralisé et la dicta-
ture prolétarienne usant de la ter-
reur, positions fondamentales du
marxistme que le syndicalisme ré-
volutionnaire condamnait.

d) la critique et la démol1tion iIr.-
pitoyable par Lénine et la gauche
de tous les pays de la sooi8il-démo-
cratie qui en 1914 avait honteuse-
ment trahi non seulement en se
rangean t sous les bannières de la
patrie et de la nation, mais en pré-
tendant enfermer le programme et
l'action de la classe ouvrière dans
les limites de la liberté et de la
démocratie parlementaire bourgeoi-
se, chose mille fois plus grave en-
core, car elle revenait à .retomber
dans ces déviations contemporai-
nes de la naissance du marxisme
qui considéraient les conquêtes de
la jeune bourgeoisie comme éter-
nelles.

Dégénérescence de l'Interna tionale Communistemule qu'entre autres choses on ne
savait pas si la «majorité» en
question était composée de purs sa-
lariés ou comprenait au contraire
des paysans 'Propriétaires et des pe-
tits capitalistes, des artisans et a..:·
tres catégories de petits-bourgeo:s.
c'est-à-dire le {( peuple » en géné-
ral, Elle avait donc un relent de
démocratisme qui fit craindre à la
Gauche qu'à la faveur de cet hom-
mage à une conception électora-
liste l'opportunisme ne renaisse
dans la nouvelle Internationale.
L'histoire n'a que trop confirmé le
bien-fondé d'une pareille crainte.

Le IVe Oongrès, qui eut lieu en
1922, n'infirma pas les prévisions
pessimistes de la Gauche, dont la
lutte énergique se poursuivit par la
dénonciation des tactiques dange-
reuses (front unique entre partis
communistes et socialistes; mot
d'ordre du «gouvernement ou-
vrier ») et des erreurs dans le do-
mame de l'organisation (accroisse-
ment des effectifs des partis com-
munistes au moyen de fusions avec
des partis ou fraction de partis,
après tractations avec leurs états-
majors ; admission dans l'Interna-
tionale de partis soi-disant « sym-
pathisants », erreur fédéraliste évi-
dente). Le troisième point sur le-
quel porta la critique de la Gau-
che fut celui des méthodes de tra-
vail de l'Exécutif de Moscou au
sein de l'Internationale. Dès le dé-
but, elle dénonça le danger d'op-
portunisme que présentait l'usage
de la «terreur idéologique}) et.
surtout les pressions organisatives
sur les .partis ou sections de parti
ayant commis des erreurs politi-
ques ; mauvaise application des
justes principes de la centralisa-
tion et de la disçipline, de tel1e~.
méthodes ne pouvaient aboutir
qu'à une complète falsification de
ceux-ci. AJprès 1923, et à seule fin
de faire prévaloir de dangereuses
erreurs centristes dans la politique
du parti, Moscou ne cessa d'agiter
le spectre du « rractionntsme }) et
de menacer d'exclusion le courant
de gauche, sous le prétexte men-
songer qu'il préparait une scission.
Ce fut le cas dans' tous les pays,
mais particulièrement en Italie où
la Gauche, suivie de toute la se'"
tion italienne, n'en donna pas
moins une preuve de discipline
exemplaire en remettant la direc-
tion du parti aux camarades de la
droite et du centre désignés nar
Moscou. Cette question des métho
des de travail de l'Internationa1.
fut discutée à fond non seulement
en Italie mais dans les Congrr,f"
mondiaux. Son importance ne le
cède en rien à celle de l'opportunis-
me tactique et des premières er-
reurs de caractère fédéraliste. En
Italie, par exemple, c'est en in vo-
quant l'obéissance aux ordres de
MoSCOU que la direction centriste
combattit la Gauche, ce qui ne
l'empêcha pas, par ailleurs, d'ac-
cuser cette dernière d'avoir exercé
une dictature sur le parti lors-
qu'elle détenait encore la direction'
0921-22), bien qu'à cette époque
les centristes se soient à maintes
reprises déclarés oleinement d'ac-
cord avec elle. .
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4. Lorsqu'elle dénonçait les signes
avant-coureurs d'une crise mor-
telle, il était facile de reprocher à
la Gauche d'obéir à des préoccu-
pations purement doctrinales
l'histoire a pourtant démontré que
ses critiques et ses prévisions
étai-ent justes.

En ce Qui concerne la question
tactique, il suffit, pour le prouver,
de rappeler que le front unique
avait été conçu et proposé comme
un moyen cie « ruiner» les partis
socialistes et de les priver des mas-
ses qui les suivaient en les attirant
vers le communisme.

En réalité, cette tactique a con-
duit à l'abandon du programme
révolutionnaire de classe, preuve
qu'elle présentait bien les dangers
dénoncés par la Gauche. Il est évi-
dent aujourd'hui que les seuls ré-
sultats historiques du front uni-
que de 1922 ont été les fronts po-
pulaires constitués pour appuyer le
capitalisme démocratique dans la
seconde guerre mondtale et les
« fronts de libération » antifascis-
tes qui, étendus à des partis ouver-
tement bourgeois, ont conduit à la
collaboration de classe la plus ou-
verte, résultat le plus clair du
monstrueux opportunisme Q 11 i
s'était développé sur le cadavre de
l'1Jnternation'ale co m m um i ste.
Quant aux premières manœuvres
en matière d'organisation. c'est-à-
dire aux fusions de 1922, elles ont
créé les conditions de la déviation
parlementaire et démocratique qui
a ultérieurement affecté tous les
partis communistes et qui consti-
tue un total reniement des thèses
parlementaires de Lénine au Il'
oongrès. En renonçant à l'unité de
l'organisation mondiale pour ad,
mettre divers partis socialistes, ou-
vriers, ou simplement populaires
dans divers' pays, le xxe Congrès
du parti russe a fini, en 1956, par
faire exactement ce que la Gauche
avait prévu : il a définitivement
abandonné le programme de la
dictature du prolétariat en présen-
tant celle-ci comme un phénomène
exclusivement russe et en prônant
des « voies nationales et démocra-
tiques }) au socialisme, tout comme
l'opportunisme de 1914, qu'il dépas-
se cependant en infamie puisqu'il
ose se couvrir du nom de Lénine.

Pour en venir au troisième point,
c'est la terreur stalinienne qui a
démontré historiquement que la
('"~uche italienne avait eu raison
de dénoncer les méthodes em-
ployées au sein de l'Internationale
et les pressions exercées d'en haut
sur les partis par l'Exécutif dp.
Moscou. utilisant le pouvoir d'Etat,
le stalinisme a en effet réussi à
ruiner le Parti de l'intérieur, n'hé-
sitant pas devant des dizaines de
milliers d'assassinats pour briser la
résistance des marxistes révolu-
tionnaires qui luttaient au nom
des grandes traditions léninlennes
et bolchévtques et' de la victoire
prolétarienne d'octobre. La Gauche
qui, à l'époque, avait repoussé la
concession « d'un peu plus de dé-
mocratie dans le Parti et l'Interna-
tionale » par les centristes, n'avait
que trop exactement prévu tout le

tenterait une contre-offensive sus- .. . développement ultérieur, sans que
si bien économique que politique. ~ 1925, lors de _la polémique qUI le rapport des forces lui permette
Le Troisième Congrès qui se tint pr.ecéda le C~ngres de Lyon, Pal- malheureusement d'empêcher la
nette année-là eut raison de cons- miro TogliattI.' devenu c?m~e .on troisième vazue de l'opportunisme

" .. "sait le champlon de la ltquldation d b 0tater qu Il ne surnsatt pas d aVOIr de l'Intern t· 1 11 1t .' ,- e su merger tout le mouvement
formé des partis co~muz:ïstes sur e loiter ~o~~ eia ~a~ch!USqi~a~ communiste.. . .
un programme d'action VIOlente,de II'~ene la f 1 d tl La Gauche avait pourtant mdl-. . . n ormu e u « par 1 COID- • à t 1
dICtatur~ pro.letanenne et d'E_tat muniste international» que emps a juste voie à suivre
communiste SI une large fraction
des masses prolétariennes restaient Reconstitution du Parti
sous 'l'influence des partis oppor- " •
tunistes responsables de l'assassi- • apres la seconde guerre mondiale
nat des révolutionnaires allemands
Karl Liebknecht et Rosa Luxem-
bourg et 'que tous les communistes
considéraient alors comme les pi-
res instruments de la contre-révo-
lution bourgeoise ; mais il eut tort
de subordonner l'action révolution-
naire à la conquête de la « majo-
rité }) du prolétariat sous le prétex-
te que les initiatives de partis nu-
mériquement faibles pouvaient en-
courir le reproche de blanquisme,
La. Gauche communiste italienne
accepta d'autant moins cette for-

5. Après la seéonde guerre mon-
diale, l'effort pour reconstituer
partout le parti de classe s'est ac-
compli dans une situation extrê-
mement défavorable, les évène-
ments internationaux et sociaux
de cette terrible époque ayant per-
mis à l'opportunisme d'obscurcir
tous les termes du conflit de classe
et de convaincre un prolétariat
aveuglé de la nécessité de contri-
buer dans le monde entier au ré-
tablissement du constitutionnalis-
me parlementaire et démocratique.

dans la question des rapçorts eut.,c
les partis et l'Internationale dune
part, le Parti et l'Etat russes, de
l'autre. Si ce sont les posit~ons
exactement inverses qui triomphe-
rent, c'est qu'historiquement les'
rapports entre la politique de
l'Etat russe et celle du prolétariat
des autres pays furent établis de
façon incorrecte. A l'Exécutif de
l'automne de 1926, Staline décou-
vrit ses cartes en déclarant que
l'Etat russe avait cessé de subor-
donner son avenir à un heurt de
classe général et au renversement
du capitalisme des autres pays et
qu'il s'agissait désormais 'pour lui
de « construire le socialisme » à
l'intérieur de ses trontières, alors
que Lénine n'avait jamais parlé
que d'y développer le capitalisme
en attendant la révolution mon-
diale. Dès lors, il était facile de
prévoir que l'opposition, apparue
trop tardivement en Russie et
écrasée sous l'ignoble accusation
de « fractionnisme », serait exter-
minée au cours d'un sanglant
conflit.

On arrive ici au délicat problè-
me de l'appareil qui, sous prétexte
de centralisme, servit à écraser les
ardents révolutionnaires mili-
tant dans les différents partis, et
dont la puissance provenait d'un
vulgaire fait économique (Moscou
détenait les moyens de payer les
fonctionnaires de l'Internationale).
bien plus que du prestige du bol-
chevisme, de Lénine et d'Octobre.
La Gauche assista à cette honte
dans un silence héroïque à cause
d'un autre terrible danger : la dé-
viation petite-bourgeoise et anar-
chisante, qui aurait tiré de ces
faits de corruption, une -lH-éteRètte-
« confirmation}) de ses positions
pernicieuses, à savoir que si le pro-
létariat veut s'émanciper, il doit
renoncer au parti et à l'Etat auto-
ritaire. Or si l'orientation de Sta-
line revenait à donner, dès 1926, la
victoire à l'ennemi bourgeois, ces
aberrations d'intellectuels petits-
bourgeois sont de tout temps pour
le capitallsme la meilleure des ga-
ranties de survie, puisqu'elles ar-
rachent aux prolétaires l'unique
moyen de l'abattre.

A l'influence honteuse de l'ar-
gent (qui disparaîtra dans la so-
ciété communiste, mais seulemen:
après une série d'évènements dont
l'établissement de la dictature ré-
volutionnaire n'est que le premier)
s'ajouta dans la Troisième Incema-
tionale l'utilisation d'une arme
que la Gauche caractérisa comme
parlementaire et diplomatique et
tout juste digne de la très bour-
geoise Société des Nations : selon
les cas, on encouragea ou flétrit 'le
carriérisme et les vaines ambitions
des petits chefs qui pullulaient
dans les rangs du mouvement, si
bien que 'Chacun d'eux était placé
devant l'alternative d'une noto-
riété immédiate et commode s'il
acceptait docilement les thèses de
la toute-puissante centrale de Mos-
cou, ou bien de l'obscurité (et
peut-être de la misère) s'il voulait
défendre les justes thèses révolu-
tionnaires dont celle-cl avait dévié.

O'est aujourd'hui une évidence
historique que ces centrales natio-
nales et internationales étaient sur
la voie de la trahison, comme la
Gauche l'avait prévu, et c'est la
raison qui leur retire tout droit
d'exiger l'obéissance et la disci-
pline de la base.

Les grandes masses prolétariennes
s'étant jetées à corps perdu dans
l'électoralisme (dont les faux com-
munistes faisaient une apologle
mille fois plus éhontée que cin-
quante ans plus tôt les révision-
nistes socialistes), notre mou ve-
ment, qui dénonçait cette pratique
mortelle, se trouva inexorablement
ptacé . à contre-courant, et il ne
put résister qu'en s'appuyant sur
tout le corps de positions et d'ex-
périence qu'il devait à sa longue
lutte dans, des conditions histori-



ques défavorables. Appliquant la
méthode historique, c'est-à-dire re-
posant toutes les questions « sur
le fil du temps », il s'efforça es-
sentiellement de montrer au pro-
létariat les résultats historiques de
sa longue et douloureuse retraite
de classe et la validité des princi-
pes marxistes. Il ne s'agissait pas
là d'une œuvre de diffusion cultu-
relle et encore moins de la pro pa-

gande de petites doctrines de secte.
Il s'agissait de démontrer que
théorie et action sont dialectique-
ment inséparables et que les le-
çons de l'histoire n'ont rien de li-
vresque ou de professoral mais ré-
sultent du heurt d'immenses forces
sociales si bien qu'on peut, en cas
de défaite, parler de « leçons des
contre-révolutions » comme le fi-
rent Marx et Lénine.

Premières difficultés
6. Dans son effort' pour s'organi-

sel' sur des bases propres, notre
mouvement a rencontré diverses
autres difficultés dues à des pers-
pectives trop optimistes et à la
croyance en la possibilité d'une re-
construction rapide du parti dans
la grande tradition révolutionnai-
re du marxisme. Il pouvait y avoir
quelque chose de généreux à cro~re
que des évènements historiques
analogues à ceux qui avaient suivi
la première guerre mondiale (va-
gue révolutionnaire - action des
bolcheviks et de Lénine contre la
peste opportuniste - victoire de la
révolution russe) se produiraient
après la seconde, mais c'était néan-
moins une grave erreur. Pareille
perspective ne tenait pas compte
de la faim de démocratie » qu'a-
vait suscité dans le prolétariat les
exploits fascistes et hitlériens et
plus encore l'illusion qu'il suffisait
du rétablissement de la démocra-
tic ï-our rendre la révolution à nou-
veau possible. De telles illusions
OIOl>ulaires et social-démocrates
qui, comme la Gauche en avait
toujours été bien consciente. sont
la base de la contre-révolution. ex-
cluaient un nouveau passage " de
Kérenski à Lénine » au lendemain
du 'second conflit mondial.

Pour la Gauche, l'opportunisme
est un phénomène de nature non
pas morale et réductible à une
corruption des individus, mais so-
ciale et historique qui fait qu'au
lieu de combattre le front réac-

Victoire sur le démocratisme
7. La tâche du nouveau mouve-

ment était de transmettre l'expé-
rience historique de la génération
qui avait vécu les luttes glorieuses
du premier après-guerre, la - sels
sion de Livourne et la fondation du
Parti communiste d'Italie aux nou-
velles générations prolétariennes.
mIle était de libérer ces dernières
de l'enthousiasme insensé suscité
par la chute du fascisme et de leur
rendre la conscience de la nécessi-
té d'une action autonome du parti
révolutionnaire, de la sélection de
forces décidées à lutter contre la
grande bourgeoisie et tous ses ser-
viteurs pour la dictature et la ter-
reur prolétariennes. Pour accom-
plir cette tâche, le nouveau mou-
vement trouva spontanément une
forme organique d'activité qui, en
quinze ans, a fait ses preuves. Réa-
lisant des aspirations déjà mani-
festes sous la Seconde Internatio-
nale et plus encore sous la Troisiè-
me. il sut éliminer de son sein
,toute influence du mythe bour-
aeots de la démocratie et toute for-
me de démocratlsme intérieur, en
parfaite cohérence avec toute la
critinue marxiste et les textes fon-
damentaux des organisations pro-
létariennes, de l'époque du M ani-
leste communiste à aujourd'hui.

L'histoire de l'humanité ne s'ex-
pliquant pas par l'influence d'in-
dividus physiquement, moralement
ou intellectuellement exception-
nels. la lutte politique ne peut être
considérée comme un processus de
sélection de grandes personnalités
et le démocratisme qui prétend
qu'une telle sélection peut s'effec-
tuer grâce à la comptabilisation
des votes de toutes les classes so-
ciales est encore plus anti-marxis-
te que les vieilles doctrines qui en
faisaient l'affaire de dieu ou d'une
aristocratie - sociale. L'histoire est
au contraire l'histoire de la lutte
des classes. On ne peut la déchif-
frer et en appliquer les enseigne-
ments aux batailles non plus critl-
oues, mais violentes et armées op..
posant les différentes classes, sans

Education révolutionnaire
des générations d'après-gu erre

8. L'ampleur, la difficulté et la dans lesquelles il n'y avait ni dé-
longueur de -l'œuvre à accomplir bats contradictoires, ni polémiques
par le nouveau mouvement ne pou- même occasionnelles, ni donc la
vaient pas attirer les éléments moindre manifestation de nostal-
douteux désireux de faire une car- - gie pour la démocratie. Dans ces
rière rapide car elles excluaient les réunions, il n'y avait rien à voter
succès historiques à brève échéan- ni à décider, leur but étant uni-
ce. Le travail s'organisa sur la b~- quement de transmettre les lecons
se de fréquentes rencontres ne fécondes du passé aux nouvelles
membrés de toute l'organisation générations, présentes et à venir

tionnane de la bourgeoisie et de la
netite-bourgeoisie, le parti ouvrier
tend à mettre le prolétariat à la
remorqua de classes moyennes plus
réactionnaires que la bourgeoisie
elle-même. Comme phénomène 'SO'

cial. l'opportunisme ne diffère
donc pas du fascisme puisqu'il a
comme lui pour effet d'asservir le
prolétariat aux couches petites-cour-
zeotses (intellectuels ou classe po-
Jitique et burocratico-administratt.
ve, qui en réalité ne sont pas des
classes douées de vitalité propre)

Or, celles-ci ne oeuvent pas être
considérées comme ces déserteurs
de la classe dominante dont Marx
décrivait le passage à la classe ré-
volutionnaire puisque, vivant d'une
partie de la plus-value extorquée
Q,U prolétariat, elles sont les plus
fidèles servantes de la conserva-
tion capitaliste. Pour en revenir à
la déviation ci-dessus mentionnée,
le nouveau mouvement tenta, sous
fion influence, de ressusciter les fa-
meuses thèses de Lénine sur le
parlementarisme révolutionnaire,
sans comprendre que l'histoire
avait irrévocablement démontré
qu'il n'y avait plus rien à faire
dans les parlements bourgeois,
quelles qu'aient pu être en 1920 la
grandeur et la noblesse de la posi-
tion de Lénine visant à les faire
sauter de l'intérieur, car loin de
détruire les parlements, cette tacti ..
que avait conduit à les exalter lors
de la triviale revanche de 1945 sur
le rascisme.

mettre à nu les rapports économi-
ques qui, dans des formes de pro-
duction données, s'établissent en-
tre elles. ce théorème fondamentaJ

. a "été confirmé par-le saêrfftce des
innombrables m1l1tants tom b é s
sous les coups du capital et dont
la mystification démocratique a
annihilé les généreux efforts. C'est
de ce bilan d'oppression, d'explot-
tation et de trahison que la Gau-
che a tiré son patrimoine révolu-
tionnaire. Il est donc clair que la
voie historique "la plus propre à Ii-
bérer du fatal mécanisme démo-
cratique, non seulement la société
et ses institutions, mais la classe
révolutionnaire elle-même et avant
tout son parti politique était la
seule voie à suivre. Cette aspira-
tion de la Gauche ne peut être ra-
menée ni à une intuition miracu
leuse ni aux lumières de quelque
penseur. Elle est intimement liée
à une série de luttes réelles, impi-
toyables et sanglantes, surtout
lorsqu'elles se sont conclues par la
défaite des révolutionnaires. On en
trouve les traces dans toutes les
manifestatior.s de la Gauche, que
ce soit à l'époque où elle luttait
contre les blocs électoraux du parti
socialiste avec la gauche bourgeoi-
se, contre l'influence franc-maçon-
ne et contre les guerres coloniales,
ou lors de la zue:Te de 19:.4 où le
prolétariat fut" emcêché de retour-
ner les armes contre sa propre
bourgeoisie par une propagande
vantant les conquêtes sociales et
les libertés de la démocratie, ou
au lendemain de la révolution rus-
se. au plus fort de la lutte contre
la droite social-démocrate et con-
tre le centrisme qui, diffamant la
Gauche communiste italienne com-
me il avait diffamé le 'bolchévis-
me et la dictature soviétique, fai-
sait tous ses efforts pour rétablir
un pont entre le prolétariat et un
démocratisme criminel. A tous ces
stades, les textes de la Gauche té-
moignent de son aspiration à se li-
bérer de l'influence démocratique
jusque dans le vocabulaire.

aux nouvelles avant-gardes desti-
nées à se former dans les masses
nrolétartennes qui, malgré tant de
mensonges et de déceptions, fini-
ront par s'insurger contre un ca-
pitalisme en pleine putréfaction e~
nar sentir au vif de leur chair que
la pire forme de celle-ci est repré-
sentée par les bureaucrates des
grands syndicats et des grands par·
tis et par la ridicule pléiade des
intellectuels et artistes « engagés »
(( engagés », ils le sont unique-
ment à se faire stipendier pour
leur activité nuisible 1) qUI se met-
tent au service des classes riches
par l'intermédiaire dei; partis trai-
tres et qui sont animés du pire
esprit bourgeois, celui des classes
« populaires ».
. Une telle œuvre et, un tel typo
d'activité sont inspirés des ensei-
gnements classiques de Marx et de
Lénine. Oeux-ci avaient donné a '.l~
grandes vérités révolutionnaires la
forme de thèses qui furent portées
à la connaissance de tout le Parti,

non seulement dans les réunions
générales, mais dans les réunions
locales et régionales et également
au moyen de la presse. Il n'y au-
rait aucun sens à prétendre que les
textes ainsi présentés étaient par'
faits et non susceptibles de modi-
fications. Tout au contraire, on a
toujours admis au cours de ces
dernières années, qu'il s'agissait de
matériaux en continuelle élabora-
tion et destinés à recevoir une for-
me toujours meilleure et plus com-
plète ; d'ailleurs on a assisté à un
nombre croissant d'excellentes
contributions parfaitement en ac-
cord avec les positions classiques
de la Gauche provenant de tout le
Parti et même de camarades très
jeunes.

C'est seulement en développant
le travail dans cette direction que
nous pouvons espérer un accrois-
sement de, nos effectifs et des
adhésions spontanées qui feront
un jour du Parti une force sociale.

La déviation culturaliste et la juste position du Parti
9. Avant d a conclure sur cette

question de la formation du Parti
après la seconde guerre mondiale,
il est bon de rappeler quelques ré-
sultats qui sont réellement histo-
noues, en dépit des effectifs ré-
duits du mouvement. car ils n'ont
rien à voir avec les décou vertes de
quelconques et inutiles « aéniea })
ni avec les résolutions solennelles
de congrès souverains.

s'il lui reste à affronter de graves
difficultés et des forces hostiles
numériquement supérieures. Mais
même là où ce travail n'a pas at-
teint de développement apprécia-
ble, il faut repousser la conception
qui voudrait réduire le Parti à de
petits cercles fermés dépourvus de
liens avec l'extérieur ou se Iimi-
tant à chercher des adhésions dans
le monde des opimons qui, aux
yeux du marxisme, est un monde
faux tant qu'on ne le traite pas
comme une superstructure du mon-
de des conflits économiques. Il se-
rait tout aussi faux de vouloir
:::ubdiviser le Parti et ses sections
en compartiments fermés exclusi-
vement voués, selon les cas, soit il
la théorie, l'étude. la recherche
historique, soit au contraire à la
propagande l'activité syndicale,
etc ... Dans notre théorie et dans
J'histoire réelle de notre mouve-
ment. ces domaines sont absolu-
ment inséoarables et en principe
accessible à tous les camarades.

Un autre résultat Qui est un ac-
quis historique auquel le Parti ne
renoncera jamais est le refus de
toutes les propositions tendant à
aecrottre ses eff'ectifs et à élargn
ses bases au moyen de congrès
constituants communs à tous les
cercles et groupuscules qui pullu-
lent depuis la fin de la guerre et
qui élaborent des théories incohé-
fentes et absurdes ou bIen se con..
tentent de condamner le staUnls'
me russe et tous ses dérivés locaux

Tout d'abord. le Parti ne tarda
pas à reconnaître Que même dans
une situation extrêmement défa-
vorable. et même dans les pays où
elle l'est le plus, on ne doit jamais
considérer le mouvement comme
une pure activité de propagande
orale ou écrite et de prosélvtisme
politique. Partout, toujours et sans
exceptions. la vie du Parti doi ~
s'intégrer dans un effort incessant
pour s'insérer dans la vie des mas,
files. même lorscue les manifesta-
tions de celles-ci sont sous t'in-
fluence de directtves opposées aux
nôtres. C'est une vieille thèse du
marxisme de gauche qu'on doit
accepter de travailler dans les syn-
dicats réformistes où se trouvent
les ouvriers. Le Parti repousse donc
l'attitude individualiste de ceux
qui dédaignent d'y mettre les pieds
et se détournent par principe des
rares et timides grèves auxquels
ces syndicats se risquent. Dans de
nombreuses régions, le Parti a dé-
sormais derrière lui une activité
remarquable dans ce sens, même

Deux déviations-sœurs :
démocratisme et centralis me disciplinaire

10. Pour revenir à l'histoire des
premières années de l'Internatio-
nale communiste, nous rappelle'
rons Que les dirigeants russes qui,
non seulement avaient une profon-
de connaissance de la doctrine et
de l'histoire -tu marxisme, mais
avaient remporté la victoire d'Oc-
tobre, considéraient des thèses
comme celles de Lénine comme un
matériel que tous les militants de-
vaient accepte r, tout en reconnais-
sant uu'elles pouvaient être élabo-
rées dans la vie ultérieure du Par,'
ti, international. Ils demandèrent
Qu'on ne vote jamais, car toutes
les thèses étaient unanimement et
snontanément acceptées par toute
la périphérie de l'organisation qui,
dans ces années glorieus3s, vi
vait dans une atmosphère d'¤n-
thousiasme et, même de triomphe.

La Gauche partageait ces COD'

ceptions généreuses, mais considé ..
rait que pour atteindre les buts
révolutionnaires. il aurait hllu
rendre nlus rigides certaines mesu-
t'es d'orzanisatton du parti, et pré
ciser également toutes les normes
de sa tactique.

Comme le relâchement qui se
manifestait dans ce domaine et
que la Gauche .Jénonca devant
Lénine lui-même commençait à
avoir des effets néfastes, la Gau-
che fut contrainte d'opposer ses
rapports aux rapports de l'Exécu-
tif et ses thèses aux thèses de ce·
lui-do Mais à la différence d'autres
groupes d'opposition, en partlculiet
russes, et du courant trostkyste
lui-même, elle évita toujours soi...
gneusement de demander une con ..
sultation démocratique de la base
ou l'élection des comités directeurs
par tous. Elle avait espéré sauver
l'Internationale et son noyau de
grandes traditions sans organiser
de scissions et elle repoussa tou-
jours l'accusa.tion d'être organisée
en fraction ou en parti dans 1"
parti, et d'en avoir l'intention. Mê- .

me lorsque l'opportunisme naissant
se fut transformé en opportunisme
caractérisé, elle n'encouragea ni
n'approuva 1es démissions indivi-
duelles du pal ti ou de l'Interna-
tionale.

Pourtant, cent passages des tex-
tes ci-dessus mentionnés montrent
que la Gauche a toujours consi-
déré que la voie menant à l'aboli-
tion des élections de camarades
ou des votes de thèses devait con"
duire également à la suppression
des radiations, des expulstons ou
des dissolutions de groupes locaux,
autre ignoble bagage du démocra-
tisme. Elle a nlusieurs fois . affir-
mé en toutes lettres Que ces pro-
cédés doivent devenir toujours plus
rares au sein du parti pour finale-
ment disoaraitre. Si c'est le con-
traire cu: se produit. cela siznifte
simplement Que le centre n'a nas
correctement rempli ses fonctions,
Qu'il a perdu toute influence réelle
et qu'il peut d'autant moins obte-
nir la discipline de la base qu'il
l'exige plus 'sévèrement. A plus
forte raison est-ce le cas quand, au
lieu de servir à sauver des princi-
nes sains et révolutionnaires, ces
questions disciplinaires servent à
imposer les positions conscientes
Ou inconscientes d'un opportunis-
me naissant. comme ce fut le cas
en 1924, 25 et 26.

Oans les toutes premières an-
nées de vie de l'Internationale,
communiste, la Gauche espéra que
la fécondité de ce moment de
J'histoire justifierait les concessions
organisatives et tactiques, que cel-
les-ci ne dureraient que le temps
de laisser éclater les zrandes ré-
volutions d'Europe orientale et
oeut-être occidentale que Lénine
attendait, et qu'ensuite on retour-
nerait à une ligne de conduite
intégralement conforme aux prin-
cipes vitaux. Cette esoéranee fU
progressivement place 3 la convie-

tion que l'Internationale marchaU
inéluctablement à la ruine et que
le nouvel opportunisme ne pouvait
manquer de prendre les formes
classiques de l'exaltation de l'intriol

gue démocratique et électorale et
des perspectives mirifiques. La
Gauche continua donc sa lutte
moins disposée que jamais .. tem-
pérer sa méfiance à l'~ard du
mécanisme démocratiqus et même
les pires combinaisons électorales
au sein des partis communistes
furent impuissantes il. la faire cé ..
der sur ce point.

Rejet Je tous
les constitutionnalismes

.n. Néanmoins, la Gauche a tou-
jours pensé que si les crises disci- s

plinaires se multiplient au point
de devenir la règle, c'est que quel-
que chose ne va pas dans la .fa-
con dont le Parti est dirigé. Le
problème mérite d'être étudié, sans
uue la solution puisse jamais con ..
sister dans la recherche et le choix
de chefs meilleurs, qui est une oo-
sition caractéristique de l'oppor-
tunisme.

Une autre thèse de Marx et de
Lénine sur laquelle la Gauche est
restée extrêmement ferme est Qu'il
n'existe pas de formule constttu-
tionnelle ou d'organisation capable
de préserver mastcuement le Parti
de la dézénérescence et que le re-
mède aux crises historiques aux'
quelles il est nécessairement e~po-
sé réside ailleurs. L'illusion con-
traire relève des oonceptions peti-
tes-bourgeoises qui remontent _à
Proudhon et aboutissent à I'ordino-
visma italien et qui, croient pou-
voir résoudre le problème social
par une formule d'organisation des
producteurs. Dans l'évolution suivre
par les partis, on peut certes op-
poser à la ligne ascendante du
({ parti historique » les hauts et
Ies bas, voire les désastres subll
Par les « partis formels». I..es
marxistes de Gauche s'efforcent
précisément de ramener la courbe
brisée de l'évolution des « partis
formels » à la courbe continue et
harmonieuse du « parti histori-
que », mais c'est une position de
principe qu'il serait puéril de Vou"
loir transformer en recette d'or ..
ganisatlon. Selon notre méthode
historique, nous utüisons non seu ..
lement la connaissance du passé
et du présent de l'humanité, de la
classe capitaliste et du prolétariat,
mais une connaissance directe et.
sûre de l'avenir de la société et de
l'espèce, qui est la disparition des
classes et de l'Etat prévue par le
marxisme, la· société nouvelle-
étant peut-être aussi, dans un cer-
tain sens, une société sans parti, à
moins que l'on n'entende par Parti
l'organe de défense de, l'espèce
contre l'évolution ou les dangers
et catastrophes naturels.

La Gauche communiste a tou-
jours mené sa longue lutte contre
les tristes évènements qui ont af·
fecté les parti'S formels pu' prolé-
tariat dans la ligne continue et
harmonieuse des principes du Par ..
ti historique qui, des preJD.ièrea
affirmations de la doctrine prolé·
tarienne naissante à la société fu"
ture que nous connaissons dans
l'exacte mesure où nous avons Jus"
tement caractérisé l'ignoble société
présente, a traversé sans se briser
les années et les siècles,

Lorsqu'Engels proposait d'adop.
ter le viet"A terme allemand de G~
mein'!Je4en (littéralement : être
commun, c'est-à-dire communauté
sociale) au lieu du mot Etat, ••
chose est à raoprocher du juge-
ment de Marx selon lequel la. Qom..
mune de Paris n'était déjà plus ua
Etat au sens propre, c'es~e
une corporation démocratique,
Après Lénine, la Question n'a plus
besoin d'autres clarifications, ~ 11
n'y a pas de contradiction dans la
géniale observation qu'en apparence
Ma.rx était beaucoup plus étatiste
qu'Engels dans la mesure où c'est
lui qui a le mieux précisé que la
dictature révolutionnaire est un
véritable Etat muni de forces &r"
mées, d'une police répressive et dft
tribunaux appliquant la terreur
sans se laisser arrêter par aucun
scrupule juridique. La question doit
~alement être liée à la condamna-
tion par les deux maîtres du socia-
lisme scientifique de l'idéalisation
Que les soclalistes allemands firent
de l'Etat. Leur stupide formule du
« libre Etat populaire » non seule-
ment puait le démocratisme bour-
~eois. mais elle altérait totalement
les termes du conflit de classe qui

(SUit8 en page 4)
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aboutit à la destruction de l'Etal
historique de la bourgeoisie et à
l'instauration sur ses ruines de la
dictature révolutionnaire du prolé-
tariat qui, bien que ne reconnais-
sant pas une constitution éternelle

. et se proclamant elle-même histo- "-
rlquement transitoire, n'en est pas
moins implacable à l'égard de la
classe ennemie.

Pour les fondateurs du socialisme
scientifique, il ne s'agissait donc
pas plus de déCouvrir un « modè-
le » constitutionnel de l'Etat futur

que pour les bolcheviks d'en eons-
trulre un pour l'édification du pro-
létariat des autres pays. Mais l'idée
de fabriquer un modèle de parti
parfait serait tout aussi vaine et
peut-être davantag'¤ encore. Une
telle idée se ressent des faiblesses
de la bourgeoisie décadente qui, im ..·
puissante à défendre son pouvoir
et à conserver son système écono-
mique qui s'en va en morceaux en
même temps que sa pensée et ses
doctrines de classe, se réfugie dans
la cybernétique comme si celle-ci
pouvait la sauver de la mort que le
marxisme a prédit à sa civilisation.

Parti et science bourgeoise
12. Une des tâches du Parti in- si nous, marxistes, nous connais-

ternational est de traiter ce que sons bien le capitalisme, les écono-
nous appellerons par commodité la mis tes . officiels l'ignorent. Nous
c question philosophique », ce que avons le même mépris à l'egard d~
nous avons déjà fait en partie, de La technique et de la technologie
façon cohérente avec les positions oouraeotscs dont seuls des traîtres
classiques de Marx, d'Engels et de opportunistes retombés en enïance
Lénine. peuvent croire qu'elles marchent

La première vérité (lue l'homme vers de grandes conquêtes. C'est au
pourra conquérir est la notion de contraire de façon totalement ré-
la future société communiste. Cette volutionnaire que nous avons édifi6
notion n'emprunte aucun élément La science de la société. Quand cet-
à l'infâme société présente, capita- te œuvre de l'esprit humain aura
liste, démocratique et chrétienne. atteint la perfection - et elle ne
Elle ne considère nullement comme le pourra Qu'après la destruction du
un patrimoine commun à toute capital.sme et de sa civilisation, de
l'humanité et sur lequel elle devrait ses écoles, de sa science et de sa
se ronder la prétendue science po- technologie de voleurs - l'homme
stttve élaborée par la bourgeoisie pourra aussi pour la première rois
révolutionnaire qui pour nous est faire la science de la nature physi-
une science de classe à détruire de que à l'échelle aussi bien infinie
fond en comble tout comme les Qu'infinitésimale, et déchiffrer son
scolastiques et les religions des pré- nistoire, des origines (que les hom-
cédentes formes de production. En mes de science bourgeois réconci-
ce Qui concerne la théorie de la Liés avec I.e dogme continuent à ap-
transformation communiste de l'é- peler « création ») à l'avenir le plus
conomie, nous nous passons éga- iointain (et POUl' . eux impénétra-
lement de la science bourgeoise, car l:)le) ,

Ce qu'est le centralisme orga nique
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LISTE N. 6 : Emile 10 ; Lucien
10 ; Christian 12 ; Piccino 10 ;
Winterthur salue et remercie Tou-
lon 50,; François 12 ,; Vive "Le Pro-
létaire" 10 ; Julien 5 ; Gérard 2,5 ;
Ondina, la plus jeune internationa-
liste salue les camarades de Paris
et Marseille 10 ; Marseille salue
Ondina 21 ; Pour la dictature du
prolétariat 36 ; Réunion Marseille "
33,70 ; don pour la presse 5 ; Em- .
manuel 10 ; Christian 4 ; Vive la.
révolution 20 ; Jean 2,50 ; François
12 ; Pour le ''Prolétaire'' 10 ; Solde
48 ; Lucien 16 ; Soutien Michel
12 ; Ohange 12 ; Ohristian 10 ; D.
sym.pathisant 5 ; Gérard 6 ; Picci-
no l,50 ; !Mathieu 10 ; Lena 4,20 ;
Nestore 80.
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·L'impérialisme n'est
un .,tigre de

(Suite de la 11'Ol page)

« sociale ». Ils bercent les masses
et se bercent eux-memes de cette
illusion, de cet espoir d'acteuuer
les contradictions uu systeme CJ..IJ1-
taliste.

Les réformistes ne crient .J. 1.1
« réaction» que lorsque la na cu..e
profondément réacuonnaire C;.ci

système actuel éclate en mannes-
tations de violence politique ou ar-
mée des classes dirigeantes. .l:!.in
renversant le «Soeia,l1ste » hel!
Bella, Boumedienne compro.r.ec-i.
« l'acquis cie la ré votution j} ~üg,,--
rienne, comme l'ont, dit 110S suau-
niens ? Il ne fan; que uecnn e; ie
voile pudique du « sociansn,e » S;lI'

les misères de ({ I'autogestion »,
de la pretendue « rei orme a:;rdoi-
re )) et au maintien lle la uouuna-
tton impérialiste su f lAl~t:rli;!
bourgeoise. Mais .:oeil hellà. a,al"
déjà commencé. li lit uur,e (..;_;uV

couer le joug des accords a e,v..an,
mais dut bientôt reprendre les 11\:;-

gociations sur les hydrocarnures.
Il vanta « l'autogestion » comme
la voie des travailleurs vers leur
propre émancipation, mais reprima
la grève d'Alger et rouees ies i~-

venuications proletartennes. .1..1. vl e·
tendit résouare la quesc.on ag. d.l-

re en ne s'attaquant 'qu aux 1":."

l'es des colons trançais ; mais 4."';:;
sont les quelques .i.OO.UL'ty p.:t.y.s.ulS
(( autogérés ) a cote (les '1 uiunons
de fellans ? Le maigre « acquis »
de la révolution algerreune e"l. un
acinus oourçeois, bJ. .b'liUH1~ ....lellH\:!
est " plus réactionnaire », cela Si-

gnifie que les rapports cie (.;la&¤;;j

en Algérie et les rapports (le 1',.:1.1-

gérle avec les grandes puissances
impérialistes restent des rapports
d'oppression. « L'vmperiausu.e es!
la reaction sur toute la turne ».
La réaction politique en Algene ou
la réaction armee au vle inam
n'est qu'une conséquence mevua-
ble du caractère reactionnaire de
la domination du capita! unau-
cier.

L'une des questions fondamenta-
les dans la critique de l'impéria-
lisme est de savoir « s'n est possi-
ble ou non d'en transformer les
bases au moyen -ae rérormes » U...t-
nine), A cette question le,:; marxis-
tes repondent par la négative ;
les opportunistes, au contraire, se
lancent à la recherche de toutes
sortes de recettes pour « elever là.
consommation des masses » ann
de freiner le mouvement irreversi-
ble d'exportation des capitaux, ou
pour « aider )) les pays arrieres
dans leur « développement écono-
mique ». Ils s'en prennent volon-
tiers aux monopoles et à l impé-
rialisme, mais leurs conceptions i;:---------------------------------
restent sentimentalement atta-
chées aux mirages de « l'écono-
mie nationale ) et de la « libre

. concurrence », ils sont incapables
de voir que le capitalisme a cree le
marché mondial dont la loi est
celle de tous les Etats « riches »
ou «pauvres », «indépendants »
ou pas. « Cette époque est caracté-
risée non seulement par les deux
groupes fondamentaux de pays (co-
lonies et possesseurs de colonies) ,
mais aussi par les formes les plus
variées de pays asservis qui, for-
mellement, sont indépendants du
point du vue politique, mais qui,
en réalité, sont pris dans un 1'0-
seau de dépendance financière et
diplomatique » (Lénine).' Il n'est
pas de réforme dans le domaine
politique (et c'est aussi celui de la
constitution d'Etats nationaux) qui
soit susceptible d'atténuer les con-
tradictions du système capitalis-
te, de son développement inégal,
ou comme disent les démocrates,
de remédier" à « l'inégalité socia-
le » et au « sous-développement ».
« L'impérialisme est le stade su-
prême du capitalisme », Cela ne
veut pas dire seulement qu'avec le
marché mondial il a créé la base
économique universelle de la dic-
tature prolétarienne, mais que
l'histoire humaine a placé à l'ordre
du jour comme seule et dernière
solution politique à tous ses maux:
la révolution communiste.

Malgré ({ l'indépendance natio-
nale », les trois quarts des ressour-
ces minérales des pays du « tiers
monde » restent aux mains de
l'impérialisme : les quatre cinquiè-
mes de la production des vin~t-
deux matières premières les plus
importantes sont sous monopole
étranger ; le pétrole rapporte neuf
fois ce qu'il coûte aux grandes so-
ciétés internationales : six pays

pas
papier .,

detiennent la presque totalité d ss
metaux rares cArrique corn, le,::,

trois quarts reviennent aux .l!.tats-
nis, etc... C'est le delegue ae ln,
Ohine au Deuxième ôemmalre
afro - asiatique d'Alger rrevrier
1965) qui dresse ce bilan au mou-
vement d'emancipation nacion.ue
qui devait porter un coup mortel
à l'impérialisme mondial. isst-c»
peur montrer qu'en l'absence lJ.e
révolution prolétarienne l'immense
mouvement de Iibération des peu-
ples coloniaux ne pouvait qu'abou-
tir à créer un marché plus « li-
bre » et plus vaste à la concurren-
ce des capitaux ? Point du tout.
La Ohine a {( sa » recette, version
asiatique de la « compétition paci-
fique » de la Russie avec l'Ouest.
Et cela s'appelle « guerre de libé-
ration économique ». « O.N.U. ré-
volutionnaire 1 ».

« Peut-être l'expérience du peuple
chinois dans sa construction natio-
nale, pendant les dix dernières an-
nées et davantage, peut-elle servir
comme un exemple utile à nos
nombreux amis d'Asie et d'Arri-
que, et, s'il en est ainsi, nous nous
sentirons grandement honorés ».
Touchante modestie « féline »
d'un « tigre }) qui n'est encore
qu'en papier 1

De tous les pays qui ont conquis
leur {( indépendance }) après la se-
conde guerre mondiale, la Chine
est, en effet, le seul qui offre un
exemple sérieux de {( construction
nationale », c'est-à-dire d'un dé-
veloppement capitaliste relative-
ment puissant et prometteur. Mais
c'est aussi le seul auquel l'impé-
rialisme russo - américain, par
crainte d'un dangereux rival, ait
fermé les portes, refusé les capi-
taux et les machines nécessaires à
un « grand bond en avant » et

. dont 11 ait attaqué les frontières.
Ainsi la Chine n'a dû compter que
sur ses « propres forces » et sur le
seul {( capital humaine ) que
Staline avait jadis tant fait suer
pour « construire » l'U.R.S.s. Com-
me Pékin l'a reconnu ce n'est
« peut-être» pas la voie la plus ra-
pide, mals c'est la plus sûre. Son
secret ? Appuyer les progrès de
l'industrialisation sur le dévelop-
pement de l'agriculture, en d'au-
tres termes. faire passer la « cons-
truction nationale )} non par les
banques de Moscou ou de New
York, mais par l'accumulation pri-
mitive du capital dans les campa-
gnes chinoises. Tel est le program-
me que le « socialisme » maoïste
propose indifféremment au cheik
Abdulla, au président Nasser ou au

Grève ou

13. Le Parti que nous maintenont jeunes communistes italiens. Mais
phi'siquement en vie et qui n'est cette aspiration ne peut pas nous
pas indigne de s'insérer dans la li- conduire à considerer le Parti idéal
sne du grand partd historique condj- comme un phalanstère entouré de
dère que ces problèmes et d'autres murs infranchissables.
encore font vartie de son domaine Aux centristes de Moscou, nous
d'action. Mais ces notions de haute avons toujours opposé notre eoncep-
théorie ne sont pas des expédients t.on du cenu ausme organique dans
pour résoudre de petites querelles iaquene la sélection des membres
et de petites 1ncer.titudes humaines du par cl dépend des conditions sul
uuio malheureusement. dureront vantes: imassaolement, le Part}
aussi longtemps (lue se trouveront tormule sa doctrine, conduit son
dans nos rangs des individus domi- action, etablit sa tactique à l'aide
nés Dar l'influence barbare de la d'une méthode uniuue dans le
soeiété eapttaâste. Ces développe- temps et l'espace. Tous ceux qui
meuta, ne peuvent donc vas servir s'y trouvent mal à l'aise ont la res-
à définir le mode ge vie propre au source évi(lenr..e de le <luitter. L'Iris-
parti libéré de tout opportunisme. cnptaon au parti étant volontaire,
Celui ..ci ne surgit d'aucune « révé- meme après la prise du pouvoir, on
lation », mais il s'affirme progrès- ne j.eut pas considérer comme une
srsement, tel qu'il était déjà impli- juste acception du centralisme Of'

quë dans: la conception du centra- ganique le maintien de la discipli-
USIne. organique. ne à raide de mesures violentes,

Cette, thèse ~te est un a.c Celles-ci ne peuvent en effet qu'être
quw. de la Gauche que l'on peut copiées, jusque dans le langage,
~er daD& toutes- les poléml- sur des pratiques constitutionnel-
ques q.u'elle a dirigées contre le les bourgeoises, comme pal' exem-
centM de' M0B00\loen voie de dégé- ple le droit du pouvoir exécutif de
nél!e&C8Ilce. Le, parti est en même dissoudre et de reconstituer les
temps. un, facteur et un produit du assemblées élues. Toutes ces for-
d.ar.eloppement mstenque et, à·' mes sont depuis longtemps dépas-
rnoÏJlS..de, retomber dans un nouvel sées non seulement pour le Parti,
utopisme, on ne nourra, jamais l~ mais même pour l'Etat l'évolution-

.oon.sidérer Gomme un élément exté- naire historiquement transitoire du
rieur et. abstrait capable' de domi- proïetarrat victorieux. A qui veut y
-uer-Ie.müteu histolliQUe ambiant adhérer, le Parti n'a pas à

Que dans- le Parti on puisse ten- présenter de plans constitutionnels
dre i\i créer une ambtanee féroce- et juridiques de la société future,
ment 8Ilti~ise QW anticiDM puisque de telles formes n'existent
Iallfement, .sur les caeaetères. de la que dans les sociétés de classe.
société communiste, c'est certain, , QUiconque, voyant le Parti avancer

. otl, cela. a. élJét dit depuis longtemps, sur cette voie, ne se sent pas encore
par eÀe-mple (et dès 1912) par les à une telle hauteur historique, doit

savoir que nul ne l'empêche de
prendre une autre direction. Nous
n'avons aucune autre mesure à
prendre en la matière.

. sonniers » : c'est l'aveu d'un pre-
mier échec de, la revendication,
puisque c'est en riposte à ces ttuc-
tuations d'horaires que les ou-
vri,ers ont débrayé en avril. D'au-
tre . part, disent les syndicats,
« l'auamentation de salaire de 1,5
pour cent ne correspond pas aux
besoins des travailleurs exprimés
par leur revendication. d'une aug-
mentation de 0,20 F l'heure». C'est
l'échec no 2. Enfin : « La direction
s'est contentée de réponses évasi-
ves concernant l'annulation diS IJ..
cenciements arnttratrement décidés
par elle au cours des oonflits, ainsi
que la levée de toutes les sanc-
tions ayant frappé les grévistes ».
C'est le troisième et dernier échec;
le plus catastrophique parce qu'il
consacre le triomphe incontllt'
d'un patron de combat.

Après cela les bonzes de la F'-
dération C. G. T. de la Métallur-
gie ne manquent pas de oulDt
quand ils déclarlnt que « siuli
l'action menée pendant neuf h-
maines est à l'origin. dOl quel-
ques mesures de nature ,positive
bien qu'encore largement insuffi-
santes .•. » et que « ces mesures ne
sont donc d'auoune manière à met-
tre au crédit du seul « dialogue »
et du bon vO!Jloir de la direction ».
C'est pourtant la reprise du dialo~
gue qui a été, tout au long d. 1.
grève. le mot d'ordrl essentiel dl
la C. G. T..;

Qu'elle ait d'ailleurs la ferme
intention de continuer dans la mê-
me vole, en multipliant les mouve-

colonel Boumedienne, programme
de la plus classique et ue la plu';
pure accumulation capitaliste !
TUer l'impérialisme par le capita-
lisme ... Ohasser le « tiire ) avec un
chat 1

Voici bientôt un siècle Marx
montra dans le « capital ) corn
ment la « libre concurrence », b
« propriété fondée sur le tra vail il

(que les bourgeois consldéraie-u
alors comme lois éternelles ce .a
nature), engendrent le monocole
et la propriété fondée sur le capi-
tal détenteur des moyens ne µ1O.
duction. Nul n'essaya alors .le
« réfuter » cette prévision : on
feignit de l'ignorer. Il fallut qu'au
début de ce siècle elle se réalise,
que les monopoles. contrôlent ru-
fectivement toute la vie éconorni-
que et placent leurs ententes ou
leurs rivalités au-dessus des fron-
tières et des « intérêts nationaux »,
pour que l'on commence à aire :
le marxisme est dépassé ! Les l'P
visionnistes ne prétendirent pas
rejeter l'analyse marxiste du déve-
loppement du capitalisme, mais
seulement sa prévision catastro-
phique des crises, des guerres P-t
des révolutions. Depuis que le révi-
sionnisme est devenu idéologie
d'Etat, avec Staline et !Mao Tsé
,Toung, nous avons vu baptiser
'({ socialistes » les formes lES plus
typiques de l'accumulation du ~a-
rntal et les économies les plus ar-
riérées, les plus embourbées dans
la petite propriété parcellaire. Que
cela puisse être présenté comme
la négation et l'antidote de l'impé-
rialisme, ce n'est plus seulement
du « révisionnisme », c'est le com-
ble de l'absurde ·et du ridicule.
Mais une chose sont les idéologies
et une autre ce qu'elles expriment.
Pékin ne se demande même pas

si son programme de « construc-
tion nationale» est tout aussi réa-
lisable pour des pays qui n'ont pas
les ressources naturelles et humai-
nes de la Chine, ni s'il est sou-
haitable de le réaliser du simple
point de vue d'une utilisation ra-
tionnelle des richesses du globe.
En offrant son « aide» et son « ex-
périence », la Ohine vise surtout
à construire SOn propre « bloc »
impérialiste, à gagner sa propre
clientèle internationale, à la mesu-
re de son appétit et de ses besoins.
Déjà, ses « Nations - Unies révolu-
tionnaires » sont une façon plus
conformiste de poser sa candidatu-
re à l'autre organisation, celle des
gendarmes de l'ordre établi. Car il
n'y pas de « nations révolution-
naires », mais des classes révolu-
tionaires ; et la seule classe révo-
lutionnaire, la. seule force soclale
à organiser pour abattre I'impé-
rialisme dans ses forteresses, c'est
le prolétariat de tous les pays !

négociation.
ments impuis~nts et fragmentés,
en !pratiquant toujours son sterne
crétinisme démocratique, elle 1'&
encore montré au cours de la mi~
me. périOde d'agitation sociale : ,

DANS LES PAPIIERS ET CARo
TONS où, apres la journée reven-
dicative du 2 juin qui a mobiUsé
15.000 ouv.riers, la C. G. T. et la C.
F. D. T. « estiment qu'il est nécasa

saire que la lutte unie se pou r-
suive à l'échelle de chaque entre-
prise » et « recommandent parti-
culièrement des arrêts limités de
ttavail ».

DANS TOUTE LA METALLURa
GIE où, le même jour, les ouvrlen
ont, un peu 'partout, stOPPé 1. ~.-
va il durant quelques h8Uf'es et
où la Fédération C. G. T. déClare
sans rire que « les reculs patro-
naux pourraient être plus ar.nod ••
Iii le patronat de la métallurgie ni)
bénéficiait pas, dans sa résistancl
acharnée, du soutien du lpouvoir
gaulliste », Comme si tout aouver-
nement bourgeois n'avait pas pour
rôle de soutenir les bouraeois con-
tre les ouvriers ! Ces gent-Ià fonl
panser au c""itaine d'une équipe
de football qui se justifiait d'avoir
été battu-. parce que son éqUipe
avait eu contre elfe le vent, la so-
leU, le public", et même les adv ....
saires!

DANS LES P. T. T. Où la 8I"èvI
de 24 heures, du 24 juin, des agent.
de guichet· « était donc une grèva
pOUr les revendications du penon-
nel, mals aussi une grève pour

que le public soit mieux servi 1 »
Toutes choses qui, désormall, ••

passent de commentaire.


